( 1 ) On  trouve  les  originaux,  de  ces  lettres  au  greffa 
du  tribunal  révolutionnaire^ 





E 

SOIXANTE  ANS 


L E T T 

PAR 

A 

SON  AMI  FOUQUIER -TINVILLE(i). 


FiéfLexlons  préUmînciires  sur  ces  lettres^ 


Lorsque  CHA.UDRON  ROUSSEAU, 
représentant  du  Peuple  , se  trouvoit  à 
Pamiers  , département  de  TAriège  , ^ adîer 
fils  , en  tout  bien  digne  de  son  père  , le 


A 


solîicira  plusieurs  fois  , pour  qu’il  envoyât 
au  tri biinai  révolutionnaire  les  treize  victimes 
Cont  ces  lettres  font  mention.  Cliaudron 
Piousscau  lui  demanda  toujours  des  faits 
appuyés  de  preuves  , et  le  solliciteur  n’en 
produisit  jamais.  îl  ne  se  rebuta  cependant 
pas  : le  repi'éseiitant  ayant  passé  dans  le 
département  de  l’Aude  , d alla  l’y  joindre, 
pour  insister  de  nouvéau  ; mais  dépourvu 
de  preuves  , ainsi  qu’à  Pamiers  , il  en  rem- 
porta le  rnérne  refus.  Alors  il  tourna  d’un 
autre  coté,  ses  espérances  , il  partit  pour 
Perpignan  , et  eut  l’art  de  surprendre  des 
re présent  ans  Milhaud  et  Soubrany  , ce  qu’il 
'desiroit  si  vivement. 

N.  B.  Yadisr  ne  signa  point  sa  première  lettre  ; 
i!  vouloît  apparemment  son  homme  ; celwi-ci 

se  montra  sans  doute  tel  quli  le  desiroit. 

' r 

Billet  écrit  de  la  main  de  V adier  , 
non  signé. 

11  existe  dans  la  maison  d’arrêt  des  Carmes , dix; 
contre  - 3 évolutionnaires  de  Pamiers  , sept  de  l’Ar- 
rièg  , envoyés  par  les  îleprésentans  du  peuple  Milliaut 
et  Soubrany.  Les  pièces  matérielles  de  convictions 


doivent  arriver  iiicessammem'.  Il  y a déjà  quelque 
clioss  d’envoyé  parla  société  populaire  de  Pamiers  , 
quel  le  citoyen  Yadier  a fait  passer  au  citoyen  Fou- 
quîer-»Tinviile.  Il  s'agit  d'éviter  qii'avanJ  rarrivée  de 
ces  pièces  ces  contre  - révoIulionn&.îres  ne  puissent 
édiapper  par  un  jLigeuient  anticipé  des  nouvelles 
cornmissions  populaires.  Les  noms  de  g^3s  contre -ré- 
volu tioi^airès  , sont  : Palmade  de  Froxine  , Wgdl 
frères  , Mo/tés irbent  frères  , Larme  frères  , d' 
main»  y avocat  du  t^avui  , Darmaùig , homme  de 
Loi  , et  Castel. 

Il  y en  a quatre  autres  du  meme  pays  , traduits 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  , liabitans  de 
Montant  , district  de  Mirspoix,  département  de  l'Ar- 
riège.  Leurs  noms  sont:  Casez  , Dardigna  , T/s'- 

saire  et  Voisard.  On  Lit  à leur  é^ard  la  même  ob- 
servation. 

L’accusateur  public  voiplra  bien  réclamer  ces  dé- 
tenus , si  les  commissions  vonloient  s’en  emparer  à 
titre  de  suspects. 


(4) 


CONVENTim  NATIONALE. 

\ 

Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Sun>eiU 
lance  de  la  Convention  nationale. 

Le  Président  du  Comité  de  Sûreté  générale, 
à rAccusateur  public  prés  le  Tribunal 
Ré  volutionnaii'e . 

, ' Du  i6  germinal  1795  , Tan  second  de  la 

République  française,  une  et  indivisible* 

Je  t’envoie  , citoyen  , la  délibération  prise  par  1® 
comité  révolutionnaire  de  la  commune  de  Pamiers  , 
au  sujet  des  dix  conspirateurs  traduits  ici  par  ordre 
des  Représentans  Milhaud  et  Soubrany.  On  m’an- 
nonce que  cet  envoi  sera  suivi  de  pièces  authenti- 
ques , à la  charge  de  ces  ennèinis  de  la  liberté: 
veuille  bien  ne  les  mettte  en  jugement,  que  lorsque 
ces  pièces  nous  seront  parvenues. 

Le  président  du  comité  de  sûreté  générale  , 

^ Signé , V A D I E R, 

) 


aires  de  Tadresse 
pièces.  Je  te  re- 
je  t’engage  à la 
’é  et  ie  discerne- 


(5) 

' CONVENTION  NATIONALE.  ■ 

Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  Convention  nationale, 

VADIER  A FOUQUIER-TINVILLE. 

Du  4 prairial , Tan  second  de  la  République 
française  , une  et  indivisible. 

J E t’envoie  , citoyen  , les  pièces  que  j^ai  reçues 
concernant  les  dix  contre-révolutionnaires  de  Pa- 
niers que  tu  as  fait  traduire  à hr  Conciergerie  d a- 
■près  ma  note  ; tu  m’as  dit  avoir  quelques  pièces  â 
leur  charge.  Tu  verras  qu’indépendamment  de  celles 
que  je  l'envoie  , la  société  populaire  nous  en  annonce 
encore  de  plus  Concluantes  , si  celles-ci  né  swflîsent 
point.  Je  t’assure  , foi  de  républicain  , qu’il  n’est  pas 
un  de  ces  scélérats  , qui  ne  soit  l’ennemi  ds  son  pays  , 
de  la  liberté  et  de  la  Convention  Nationale.  11  n’a  pas 
tenu  à aucun  de  ces  monstres 
n’ait  établi  s'on  règne  dans 
qu’il  en  est  encore  quelques-uns  qu'on  n 
duits  qui  sont  , s’il  se  peut  ^ plus  coupables  ; 
les  nommés  •S’o/ére  , ex-itiaîre,  son  neveu  garde  de 
Capet , les  PitJies  , frères  ^ les  signataires  de 
du  tyran  que  tu  trouveras  dans  les  pièces, 
commande  vivement  cette  affaire  : 
conduire  à fin  , avec  le  zè/e  , Y activité 


msnt  qui  té  cataclérlsent  f je  sais  qu'iî  surfit  de  l’in- 
diquer des  ennemis  de  ton  pays  et  de  la  liberté  pu- 
blique , pour  être  assuré  de  ton  courago  cù  de  ton 

dresse  dAùs  i’invesdgaiion  de  leurs  crimes  et  de 
leur  conduite  : souviens-toi  qu‘il  n’efi  est  pas  un  , 
parini  ceux  dont  je  te  parle  , qui  ne  donnât  jusqu’à 
la  dernière  goutte  de  son  sang  , pour  rétablir  la  Ty- 
îrannie. 

Je  l’embrasse  cordialement  , Signé  YADIER. 


CONVENTION  NATIONALE.  - 

Comiié  de  Sih'ctc  gêner  eue  et  de  SurveiL 
lance  de  la  Convention  nationale. 

i . ) •- 

Au  citoyen  Accusaîèur  public  prés  le 
Tri bunàl  Ré volutiorinaire . 

Du^  y prairial  , l’an  second  de  la  République 
Française.,  une  et  indivisible. 

Je  t’envoîe  , citoyen  , un  cabier  de  déclarations  de 
témoins  reçues  par  ie  comité  révolutionna} re  de  Pa- 
■mier  , contre  Icsciix  scélérats  que  as  fait  traduire 
des  Carmes  à la  Conciergerie.  Je  p^nse  que  les  ins- 
miciions  jointes  aux  pièces  que  tu  as  déjà  reçues  , ■.suf- 
firont pour  légitimer  leur  cMiduihnatoji.  Dan&rb 


cas  contraire  , il  serait:  encore  facile  d’ajouter  de^ 
preui  es  supléinentaires  , mais  j’ai  lieu  de  croire  , que 
ceci  suffira.  ,(  ^ ) 

Saîut  et  fraternit(^  ; Signé  , VADlEPc. 


CONVENTION  NATIONALE. 

Comité  de  Sûreté  générale  et  de  Surveil- 
lance de  la  Convention  nationale. 

Du  22  prairial  , l’an  second  de  la  République 
française  , une  et  indivisible. 

VADIER  A SON  AMI , FOUQUIER- 

tinville. 

Il  nPest  impossible  , mon  cher  Fouquier  , de  me 
rendre  au  tribual  demain  matin  , comme  tu  le  desires. 
Lakanal  est  en  commission  à Bergerac.  Je  t’ai  trans- 


( 1 ) Comment  ose-t-on  dire  que  j’ai  eu  quelque 
psrt  à leur  condamnalion  ^ dit  Vadier  à ses  collègues? 

Voici  comment  ; c’est  parce  qu’il  a chargé  le  co- 
mité révolutionnaire  de  Pamiers  , par  un  arrêlé  du 
comité  de  sure'é  gi'ncrale  du  7 ]>raiiiai,  d’iniormcr 
contre  les  babltans  de  ?\îontaut  : ( vojez  lettre  ) 
parce  qu’il  avoit  fait  oiganiser  ce  comité  à sa  guise 
et  qu’alnsi  c’étüient  des  instrumens  dévoués  à ses 
vengeances  , sur-tout  étant  inliuencés  par  la  qjrésence 
de  son  fils.  Nous  ne  dirons  rien  sur  rilIégaiîLé  nioas- 
ferûeuse  de  ces  iiLtormations. 


3TÎÎS  tout  ce  que  nous  avions  relalîvement  aux  dix  scé- 
lérats qu’on  doit  juger.  J’ignore  si  ces  preuves  seront 
hastantes  ; je  t*avois  dit  qu’on  s'en  piocureroit  de 
nouvelles  , s’il  en  étoit  besoin. ’jTout  ce  que  je  puis  te 
dire  en  vrai  républicain  , c’est  qu’il  n’en  est  pas  un 
sur  les  dix  , qui  ne  soit  rennemi  forcené  de  la  révo- 
lution , et  qui  n’ait  employé  tous  les  moyens  pour 
la  renverser  ; et  je  te  répète  , que  ce  seroit  une 
lamiti  publique  , s’il  pouvoit  en  échapper  un  seul 
au  glaive  de  la  loi. 

Salut  et  fraternité;  Signé;  VADIER. 


On  aura  pu  remarquer , dans  la  lecture  de  ces 
lettres  , les  noms  de  contre-révolutionnaires  , d'en- 
nemis de  la  liberté  , de  scélérats  prodigués  par 
Vadier , aux  inailieureux  qu’il  vouloir  immoler,  if  est 
bon  de  savoir  qu’ils  n’ont  été  condamnés  que  pour 
des  faits  antérieurs  au  28  décembre  1790  , et  qui 
n’avoient  aucun  trait  à la  révolution ,,  ainsi  qu’il  est 

rrouvé  par  un  décret , de  cette  date  , rendu  par 
âssembée  constituante  , sur  le  rapport  des  commis- 
saires de  Toulouse,  envoyés  sur  les  lieux.  Vadier  est 
tont  aussi  mal  fondé  dans  ce  qu’il  dit  à ses  collègues 
sur  l’attroupement  fait  entre  Pamiets  et  Montaut;- 
cet  attroupement , tel  qu’il  le  représente,  se  trouve- 
roit  n’étre  qu’une  véritable  chimère  , s’il  n’avoit  eu 
besoin  de  lui  donner  une  sorte  de  réalité  pour  se 
venger  des  quatre  liabitans"  de  Montaut.  C’est  de  ce 
motif  et  nullement  de  son  républicanis rne  que  naît 
la  grands  peur  qu'il  témoigne  à son  cher  T invilîe, 
qu’il  n’en  laisse  échapper  quelqu’un  ; c’est  aussi  pour 
cela  qu’il  attendit  à les  faire  meure  en  cause  jusqu’après 
la  loi  du  22  prairial. 


De  l’Imprimerie  de  Gl-ffroy,  rue  Honoré,  55 
cour  des  ci-devant  Gapuciiis. 


